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Dieu protège U Bfencnl 

TÉLÉGRAMME 

DE S. S. PIE X 

A l'occasion de la fête du Pape, M. Paul 
Feron-Vrau avaiLspar UMgramme, déposa 
eux pied» da Sa Sa inte tén imiwiag i >Ée la 
vénération, des voeux, du dévouement Allai, 
de l'obéissance et des prières de toute ta fa
mille de la Croit 

Le Souverain Pontife a daigné répondre 
par In dépêche survanta : 

Commandeur Paul Peroa-Vrau. 
Borna, ta mars. 4 h. soir. 

SMni-Pèr» rsiiasrtts de tout eemet pouf 
nsviima^e et soenssme. 

II bénit 1res affectueusement tout* fa
mille • Crett ». 

card. M I A B T M L VAL 

P n e n H O T 

La Journée 
Il n*» • aujourd'hui 

tunnura ni an Sénat 
ni * m 

* m OTiauÉU i a rejeté 
PPWT f M f w w f 

R5S5I5 ^•'TSnTd'ulu rCSttftmtm! 

^ V e ù f ) . -
Même esml as» Ms visSU», 

a» asfls mes», es è o a ^ i 

tJMni mrtmçeuée SsUt) 

Comment était-il passé par l'avenue 
de la Motte-Piquet, lui chez qui la rou
t ine avai t c o m m e ossifié la faculté de 
choisir . , f 

Depuis dix-sept ans , tous les jours que 
Dieu fasse, il arrivait posément & son 
bureau à 8 heures , déjeunait à mid i , re
venait à 1 heure , partait è 6. Et ceci , 
toujours par la rue Duple ix , créée, sem
blait-il , pavée , b i tumée spécia lement 
pour ses p ieds mathémat iques d e v ieux 
garçon. 

Y avait-il d'autres rues entre son bu
reau et son domic i le . , f 

Probablement . . . 
Mais , en pratique, il ne le savait p a s -

ne pensait m ê m e pas à le savoir. 
A quoi bon, puisque la rue Duple ix 

suffisait. 

Or, que se paasa-t-il jeudi dernier. . T 
Etait-ce le gai solei l daignant enfin, 

au travers des nuages moroses , montrer 
son nez é b o u i s s a n t . T 

Ou les bourgeons faisant craqueler 
leur corselet vert. . . ou ce j e ne sais quoi 
d'Invisible et de frissonnant qui c ircule 
dans l'air à l 'époque d u marronnier d u 
80 mars . . T 

Toujours est-il que le v i e u x garçon, 
un peu jaune et pituiteux, se trouva tout 
d'un coup , avenue de la Motte-Piquet, 
vers i h . 1 /S , su ivant avec admiration 
un tcoupeau de boeufs a u x encolures 
puissantes , aux culottes héroïques , con
duits p a r quelques colosses qu i avaient 
l'air d'être leurs cous ins supérieurs. 

Mystère des hérédités et des ata
v i smes . . . il ne les avait jamais v u s . e t 
il les reconnaissait !.. Pour u n peu , il 
leur aurait serré la patte c o m m e à des 
« pays >. 

Les bœufs entrèrent dans la Galerie 
d é M tssf sHaiS î mJfcQ 

Alors, lui aussi entra «ans la Galerie 
des Machines. 

Quand; on psead du congé, on n'en 
saurait trop prendre t 
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Trais snasjnti-nls da Snhrt Manne sent 
«éféroo stToemmll eunértaur de la «ta-
S*eti allai s peur avoir 
été une M. 

•fneye) anur délivrer née marine o*p-
*»• ne la « Maine >. 

tTRAMOCR. — U 
mande la surprise d'inviter la féatteamé-
n e a i n e à s'miSfm 
rata. 

Cette invitation a été aeasptéa par le 
nuvernevnant américa in . 

On pane* «nie ta flotte s'arrêtera aussi 
dans un port français . 

— Le mariage d u d u s des Abruzzea. 
r l l est exact aju'il sait projeté, est d u 
m o i n s renvoyé à une data éte ignes . 

ROME 
De notre correspondant partloultar l 

Mgr Bardai 

Rome, U mars. 
Le Pape » reçu, vendredi, Mgr Bardai, 

Vrêque de Séer, 

Communiqué 
sur les mutualités ecclésiastiques 

VOttervatOTt Romano publie le commu
niqué suivant : «X>n a affirmé dans di
verses feuille* françaises que le Pape a 
Permis aux mutualités ecclésiastiques de 
se constituer en Sociétés déclarées. Nous 
e o m m M autorisés à déclarer que cette nou
velle est absolument erronée. 

» L'information disant que cette permis
sion fut donnée par le Pape pour j n 
projet de mutualité ecclésiastique nor
mande, tombe par ce fait. « 

Livrée à l'Index 
Par décret du 17 mars, la Congrégation 

de l'Index condamne le livre de Paul Bu
reau sur /.a crise morale des temps nou
veaux ; quutr,- ouvrages de M. Saint-Yves, 
ù .cjir : 1.7 nèformr mtcllectuelle, le 
C(»'i> ri la HèrrM de f enseignement 
(Paris VHU1, Us Saints, successeurs des 
dieux, le Miracle et ta critique historique 
et le Miracle et la critique scientifique. 

Puis il condamne de M. François Regis-
Planchet, VAbsolutisme épiscopal en ta 
Hevublica Mericana, et enfin le Pro-
jravtme moderniste. 

Lee ferrovlert 
Les ferrovieri ont remis vendredi un 

némorial au ministre Bertolinl, ministre 
des Travaux publics, demandant la réin-
égraiion des compagnons frappés pour 
ïaita du grèves. Le ministre a répondu qu'il 
lui était impossible de lever les punitions 
octroyées, et que d'autre p a n il n'accep
tait aucune pression de la part des em
ployés de chemin de fer pour exécuter des 
réformes. 

i n ferrovieri sont très mécontents de 
l'accueil afservé par le ministre à leurs dé
légués ci pi-oièrent des menaces. 

Là. . . ii découvrit que, c'était l e crafet 
concours agricole, et ce fut un effare
ment . 

Lui , dont les y e u x ne papil lottaient 
guère qu'à la lueur d u gaz , il eut ici 
c o m m e une vis ion subite e t intense d e 
campagne . 

Partout des col l ines d e foin et d e s 
montagnes de pai l le . . . d e s garçons cou
pant des betteraves : des fermiers so
l ides , au teint coloré, tout étonnes de 
se trouver en melon et en pardessus 
d a n s la capitale ; d e s f emmes en cos
tumes locaux, parlant haut , et , sans 
peur d'un coup d e corne, al lant s'assu
rer si l a couverture du bœuf était bien 
attachée, ou le barbotage du veau bien 
à point. 

Et alors des bêtes à perte d e vue , en 
enfilades fantastiques dans toute la lon
gueur du hall géant . . . 

Il a une dem-heure devant lu i . . . 
Par où commencer . . ? 
A droite. . 7 A gauche ? 

Cocorico I.. La, ce sont les coqs , fière
ment campés sur leurs ergots, et aux
quels la Galerie des Machines ne fait pas 
peur, m les sergents de vi l le , m les Pari
s iens , ni l es bel les madame*. . . Coco
rico ! I... x i 

Pu i s , des moutons en masse , des chè
vres en quantité . . . 

P l u s lo in, les porcs, qui orient c o m m e 
des brûlés parce qu'on les savonne pour 
faire honneur au jury. En tête d e l igne , 
le prix d'honneur, un monsieur énorme, 
né au Tei l leul (Manche), à la graisse dé
bordante. . . un monsieur que ses pattes 
ne peuvent p lus porter, et qui dort béa
tement , le groin tout rose, dans sa pai l le 
toute fraîche. . . 

S'il savait l ire, il apprendrait avec in
quiétude, qu'il est destiné à l'un des p lus 
grands établ issements des boulevards, 
où on le mangera dans d ix jours. 

Mais il ne sait pas l ire. . . m ê m e pas 
dans les l ignes de sa main I.. 

Ce qui hypnotise surtout le brave gar
çon, ce sont les bœufs , les vaches , les 
veaux , l es génisses . 

Il en change de lorgnon I 
11 y a là toute une armée qui empl i t le 

hall de ses mugissements . . M euh ! i 
Voici la race Comtoise, Fémel ine , Fla

mande , Parthenaise. Béarnaise, Baza-
daisc. avec sa robe gns-fc-r, les D u r h a m , 
tas Sai t ! s représentés [ur des sujets hors 
l igne , au pelage brûle. L>.-s Ctiurolais, les 
Nivernais , les Garonnais, les Gascons, 
les Limousins , les Ferrandaie classi
ques , blanc et café-au-lait, la couleur 
parlante de la vache, il n'y manque p lus 
que le petit croissant tout chaud. . . les 
Tarentaises qui ont garmt leurs son
nai l les et leurs gros coll iers. . . 

Jamais le v ieux garçon n'a eu tant de 
bêtes à cornes dans sa rotine... 

Et pourtant il n'est p s s de Paris . . . 
Il est né là-bas. . . dans le pays de ces 

superbes bêtes normandes . Et m ê m e . . ? 

Il s'arrête.. 7 II écoute. . T il n'y a pas 
à dire I.. c'est bien le patois de son 
pays . . . Voilà deux. . . trois, quatre las
car? qui le oarlent. . . des grands diables 
à blouses bleues et à hautes casquettes 
r.oires... Puissance étrange des premiers 

t n i r § . « langage evejUe dans son 
n*tét1* de^o inta ina . . . très loin

tains échos. . . 
Oui , il a entendu parler c o m m e cela 

dans le t e m p s , avant son service. . . avant 
m é m o d'aller faire son stage à Cou-
tances. . . C'était cher ses parents , dans 
leur petite ferme de là-b«s, tout à coté 
de l'église. Il la voit encore avec son if 
au mi l i eu d e la cour, son abreuvoir 
moussu à la porte, et son cloître inté
rieur où les tombereaux tendaient, tout 
raides, leurs bras vers le ciel . 

Un instant, lu i , le v i eux , il redevient 
jeune. . . il ne se t ient plus . . . il vient de 
déjeuner, m a i s il boira tout de m i m e 
une tes te de lait du pays . 

Coût : SU cent imes . 
Il faut m ê m e qu'il interviewe un de 

ces gas-là. . . pour lui montrer que les 
Paris iens ne se désintéressent pas de 
l 'agriculture. 

Alors , il s'approche, il regarde l* 
bête primée. . . Justement , c'est une nor
mande !.. une compatriote I.. 

Il en a un sent iment de fierté dans son 
Ame, c o m m e si un peu de cette gloire 
rejail l issait sur son veston de 19 fr. '15... 
Il flatte l 'animal. . . oh I avec prudence .. 
un malheur est si vite arrivé. . . surtout 
avec un prix d'honneur !.. 

— Ça pèse lourd une bête c o m m e ea. . . 
he in . . î dit-il au « pays ». 

— Ma foi, c'était mi l l e kilos en arri
vant . 

— Comment . . . e n arrivant. . ? 
— Elle a déjà perdu députa avant-

hier 
—~ Pourquoi.. î 
— Ah I... elle est comme ton maître... 

elle s'ennuie I.. J'en ai déjà assez du 
concours I.. 

— Pourtant L. la Galerie des Ma
chines 11.. 

— Regardez-moi cette poussière !.. ce 
monde t.. ce braillage !.. /' voudrais déjà 
être cheu nous I.. 

— Alors comme ça vous n'aimeriez 
pas Paris.. T 

— Oh l là là IL. 

Mais tout d'un coup le vieux garçon 
tire sa montre, sursaute... Il est d'une 
demi-heure en retard t.. 

U n s demi-heure . . . trente minutes . . . 
lui qui a ta réputation d'avoir u n e fcor-
loge dans le ventre. . . 

0 bureau I.. 0 règlement !.. 
Une demi-heure !.. que va d i t e te di

recteur i î . . Al lons , v i v e m e n t !.. Il atar-
che . . . il aè u a W V i l court. . . Une oeuii-
houre 1 Mille timbres-poste I 1... Voilà 
où conduisent les passions I I. D'avance, 
il entend le public piétiner devant son 
guichet , son chef marner entre ses 
dente. . . Enfin» voici la rue Duple ix I.. 
P lus que d ix maisons . . . p lus que cinq !.. 
p lus que deux . . . Bureau, m e voici I.. 

Il entre tel un projecti le dans sa cage. , 
s'assied derrière un gri l lage sol ide et 
serré, que les bœufs ne connaissent pas. . 
U s'installe, a l lume d'une main fébrile 
le gaz sur son crâne chauve , où des 
petits cheveux semblent survei l ler la 
p la ine . . . Vite, ses manchet tes 1.. sa 
p lume . . . son buvard. . . 

— Madame. . . vous désirez. , t 
Chœur du public : 
— A h t.. enfin t !.. 

Mais il était di t que ce jour devait 
être administrat ivement néfaste. 

La cervelle sage de l 'employé ne fut 

Î
>as dans sa m a i n , c o m m e aurait dit Boi-
eau. 

11 y eut des frémissements sur le par
chemin de son imaginat ion. . . 

S y m p t ô m e grave : le vieux garçon se 
laissa écouler trois pièces fausses par 
d e u x dragons d e l'Ecole mil itaire. . . 

Et plus d'une fois , en faisant des petits 
angles a igus au bord de ses mandate , ou 
en fixant, sans le voir , le publ ic au tra
vers da son gril lage pouss iéreux, par
semé de petite cartons gras , il eut 1 im
pression que de grands b œ u f s roux, cal
m e s et rêveurs, le regardaient avec de 
l ' immen3ité au fond d e leurs yeux 
roses. . . 

PIERRE L'ERMITE. 

Gazette 
Lu faoétie» et M. C/tmenasu 

L'Opinion raconte que : 
Un département de l'Ouest vivait naguère 

content de son préfet Entre les élus du suf
frage populaire et le représentant de l'auto
rité, c'était un régime Idyllique de confiance 
et de Dons procédés réciproques. 

Or, voici que du jour au lendemain, ce dé
partement se vit enlever l'objet de ses affec
tions, brusquement transporté, sans qu'il l'eut 
demandé, i l'autre bout de la France. D'où 
émoi parmi les sénateurs et députés, et dé-
merche collective en grande pompe auprès de 
M. le président du Conseil. 

Avec la solennité et la gravité qui sont de 
mise, l'orateur délégué expose les doléances 

Se ses commettants, ose respectueusement se 
emander quels motifs ont pu dicter «ne dé

cision si inattendue... 
Mais M.Clemenceau l'interrompt et d'un ton 

bonhomme : 
— Ecoutez, l'aime mieux tout vous dire. Le 

pauvre nomme était teUement laid qu'il m'a 
semblé que le ciel lui devait une compensa-
Uon. Alors Je lui ai donné une première... 

Sur ce terrain la discussion devenait malai
sée, et elle ne se poursuivit pas. 

L'i roi ut/on 

M. Quinton à qui l'on doit le traitement 
marin, écrit dans un journal du matin, un 
article dont voici ta conclusion : 

L évolution résuite-t-eue. comme 1s veulent 
Darwin et surtout Lamarck, d'une tendance 
vers un progrès indéfini T 

l e réponds positivement : Non. 
L'évolution a pour but le maintien de l'in

tensité vitale des origines et n'en a pas 
d'autre. 

Ainsi l'évolution n'a pas pour but de 
créer ta progrès, mais de conserver à la 
rie l'intensité qu'elle eut aux premiers 
jours du monde. 

Enregistrons cette déclaration. 
Chominoau prime/or 

La Société allemande du logement aux 
chemineeux signale l'existence d'un prince 
authentique qui est « trtmardeur » : 

C'est un prince Frédéric de Hohenzollern. 
Son existence est prouvée par le rapport 

du bureau de placement d Apenrade, en 
Schleswig-Holstein. 

Ses papiers étaient en règle, dit le rap
port, et nous les avons, pour plus de sûreté, 
transmis aux autorités. Il finit par se taire 
embaucher par un fermier comme un ou
vrier agricole. Sur la question du salaire, 
il répondit : • Laissez-moi travailler un 
mois, et vous me payerez selon tas services 
rendus. » Il demeura cbes ta même patron 
jusqu'après la récolta 

On ae dit cela en Allemagne... 

Le féminisme et Ht F.:-IÊ.: 

U commença par faire appel du Jugeu»-nt, 
mais U se tarda bien dermettre ta moindre 
haie è porter l'affaire au rûle de la Cour ; 
et comme le jugement était exécutoire par pro
vision et • nonobstant appel », l'huissier, as
sisté des gendarmes, a mis dehors Goudtsik-
Iter et sa cultuelle. 

C'est ainsi que l'abbé Bourzeix vient d'être 
réintégré dans ses droits. 

(Croix de Limoges.) 

. .Une revue màronnique donne ainrfèml-
ces consens paternels : * 

. ,une 
niâtes 

(Société anonyme immobilière 

" £a Jeanne d'^rc " 

AVIS AUX ACTIONNAIRES 

Les actionnaires de. la Société ano
nyme immobilière La Jeanne d'Are, 
en voie de formation au capital de 
2000000 de francs, sont convoqués en 
assemblée générale constitutive a Paris, 
au futur siège sorial, 169, rue de 
Sèvres, ie mercredi 'i~i tna.rs 19()S, d 
2 li. 3U précise*. 

Ordre du jour : 
Vérifications et reconnaissance de la sin

cérité de la déclaration notariée de sous
cription et de vertement du capital social 

Nomination des première administra
teurs. 

Nomination d'un ou plusieurs commis
saires des comptes pour le premier exer
cice social. 

Approbation des statuts et constitution 
définitive de la Société. 

Autorisations d conférer au Conseil de 
trotter avec un administrateur et notam
ment de lui consentir bail de tout ou partie 
des futurs immeubles sociaux. 

Votes rur toutes questions accessoires. 
Le fondateur, 
P. FÉRON-VRAC. 

Cet avis a paru sous le numéro 13 367 aux 
Petite* olliche* du ai mars 1908. 

S.'. Pelletier, vous vous dites maçonne. Eh 
bien t inspirez-vous des principes maçonni
ques dans votre campagne féministe. Dégros
sissez et taillez la pierre brute, ne vous figu
rez pas qu'on puisse ' construire un édifice 
avec des matériaux grossiers — même fémi
nins — que donne la nature. En d'autres ter
mes, si vous voulez émanciper les femmes 
débarrassez-les ds la futilité, de la soumis
sion a la mode, du snobisme en un mot qui 
est la caractéristique de la plupart d'entre 
elles. Toutes ne sont pas ainsi.c'est vrai,mais 
combien rares sont les autres. Tant que les 
femmes seront ce qu'eUes sont, et particuliè
rement les Françaises, il y aura danger, à leur 
confier le droit de suffrage. 

La S.'. Pelletier a des F.*, sévères I 

L'impôt sur h retenu 
•t la propriété 

M. Parissot, sénateur de l'Eure, vient 
d'envoyer à un de ses amis de Bernay la 
lettre suivante : 

Mon cher*, ami. 
Vous me demandez pourquoi J'ai vendu Fu-

mechon. Je ne demande pas mieux que de 
vous donner très franchement mes raisons. 

La mort a frappé effroyablement dans mon 
entourage Immédiat depuis quelques années, 
et Fumechon se trouve maintenant plus peu
plé, pour moi, de souvenirs tristes que d'amis 
vivants. 

l'ajoute ceci : C'est que la marche des évé
nements ne peut qu'effrayer tous les intérêts. 
SI les tortunes ne sont pas complètement 
anéanties, elles seront certainement très dimi
nuées a bref délai. 

n me semble donc prudent de diminuer mes 
charges, si Je veux pouvoir continur autour 
de mol ta peu de bien que Je m'efforce de taire. 
Voilà pourquoi Je me suis séparé avec cha
grin de cette maison que j'aimais tant 

Cordialement à voue, 
ALBERT PARISSOT. 

Que pense M. Cailla us de ce mélancoli
que accent ?... 

On no s'en douterait pas 

Cest cette nuit, a minuit 26, qu'a com
mencé le printemps. 

On ne s'en douterait guère, la tempéra
ture étant froide et brumeuse. 

Mais il ne faut pas désespérer de voir le 
vrai printemps succéder au printemps as
tronomique. 

Les mutualités 
ecclésiastiques 

Notre devoir d'Informateurs nous oblige 
à donner quelques détails Sur cette ques
tion, qui est si vivement agitée ces jours-ci, 
et qui a donné lieu à des erreurs de termi
nologie. 

Au point de vue de Y organisation mutua
liste, nous rappelons qul l y a, en France, 
trois sortes de Sociétés de secours mutuels. 
Elles peuvent être, en effet, soit libres, soit 

• approuvées, soit reconnue* d'utilité vubli-
f que. Mais toutes sont déclarées. 

Au point de vue de ta statistique, il v a 
en France plus de 20 000 Sociétés de se
cours mutuels, régies par l a loi de 1808, et 
dont un grand nombre sont réservées à ur>e 
corporation spéciale. 

Au point de vue des Sociétés de secours 
mutuels entre eecUsttutiques qui existent 
en ce moment dans une vingtaine de dio
cèses, il faut distinguer avec soin deux 
sortes de Sociétés tout à fait différentes : 

1° Les Sociétés pures et simples, régies 
par la loi de 1898 et organisées en vue de 
la maladie, des accidents ou de ta retraite 

S* Celles qui se constitueraient ou se 
transformeraient en associations approu
vées, en vue de recevoir, en vertu de la loi 
pendante au Sénat, l'attribution des biens 
aes caisses de retraites ecclésiastiques. 

Les conseillers les plus autorisés ont tou
jours recommandé de maintenir aussi net
tement que possible cette distinction. 

Pour toutes les Sociétés se pose la ques
tion de la présidence. La loi de 1898 sou
met ta bureau à l'élection. On ne peut 
donc pas inscrire dans les statuts que 
l'évêque est président effectif de droit. 

Pour les secondes, deux questions parti
culières se présentent : celle du principe 
même de l'attribution des biens des caisses 
de retraites confisquées, et celle résultant 
de l'interdiction de toute clause de disci
pline ecclésiastique qui a été introduite par 
la Chambre sectaire dans l'amendement 
adopté par elle. 

U nous appartenait d'exposer la ques
tion: il ne nous appartient point de la ré
soudre. Le Vattoaa/'fee' prononcera comme 
toujours »tec maturité sur le vu des mé
moires où seront exposées les thèses oppo
sées. 

Pour le moment, comme nous le disions 
hier, la question est en suspens. 

F. 

SSïS^id1' le baron i «*—- - .*ceep-

VoVohanTa.Ch0ls i " ^ i « « « " * * « M — « « » 
Le principe de la visite à des pava étran 

gars ayant été admis, il est presque car 
tain que la flotte américaine, lors de soi 
passage dans la Méditerranée, s'arrêtera 
également dans un port français, soft Bl* 
série, soit Alger, soit même peut-être Tou-

AU MAROC 
1500 Marocains tués(?) 

Le correspondant du Malin envoie de 
Dar-Ould-Fatima une dépêche a ce journal 
de laquelle il résulterait que 1 609 Maro
cains auraient été tués dans le combat du 
15 mars. Le chiffre est peut-être exagéré. 
Voici un extrait de cette dépêche : 

l e viens d'assister à an spectacle plus 
effroyable encore que celui du 8 mars, où 
les M'dakras, cernes de toutes parts dans 

lUgr Ricard condamne 
un journal anticatholique 

Par ordonnance du 19 mars, Mgr Ricord, 
arciievêque d'Auch, réprouve et condamne 
connue « notoirement et grossièrement hos
tile » à la religion catholique la lieuubli 
o<if des travailleurs jmirnul heMceua-
dnire, qui se publie a Aueli, cl déclare i ou-
pabte de péché grave tout fidèle qui achè
tera ou lira habituellement ce journal. 

En outre, Mgr l'archevêque d'Auch re
nouvelle l'ordonnance des évêquee de la 
région du Sud-Ouest portant condamna» 
tion de ta Dépêche de Toulouse. 

La fin d'une cultuelle 

LE MARIAGE OU DUC DES ABRUZZES 

Les journaux publient de nombreux détails 
plus ou moins exacts sur cet événement, sur 
lequel on garde le silence dans les sphères 
officielles italiennes 

Le Journal l'.Jmertca» déclare que la fa
mine ElHins n'acceptera le mariage que dans 
le cas où de pleins droits de succession au 
trône italien seront assurés è tout héritier né 
du mariage. \ 

Hier soir, le duc a dîné avec les membres 

Le due des ABRUZZES 

de la famille Elkins. Demain, le duc se rendra 
a New-York et partira, dit-on, le Jour même 
pour l'Europe. 

Dans la presse, on évalue la dét ds mis? 
Elkins è 25 millions. 

On dit aussi que l'annonce officielle <îe? 
fiançailles a été renvoyée et que le maria v 
n'aurait pas lieu avant le mois d'odobre, f 10 
bahlement S Washington. 

Il parait que les difficultés wi snasMimt 
au rnariase i»e iraient pc= encore «cirK-
arOir.ies 

A ramsusasde d !!:•!;• i w -i .• ti • on il 
clare UJUI igeon r. 

Le duc des \Diuzze» lui même dément U 
nouvelle de «ou mariage. 

U s'était fondé à Beyssenac (Corrèze), *i<" 
association cultuelle qui avait obanu du Con
seil municipal la prise de possession du 
l'église paroissiale et y avait Installé son des
servant, le sieur Goudt?ikker. aux lieu et place 
du curé régulièrement nommé, M. l'abbé Bour
zeix. 

Celui-ci se pourvut en référé devant le tri
bunal de Brive et obtint un Jugement ordon
nant l'expulsion du sieur UoudtsUtkiT. 

MJ3 en demeure de partir, Goudtsikker re
fusa et déclara qu'il ne se retirerait que de
vant la force des baïonnettes. 

L E S V I S I T E S 

DE LA FLOTTE AMÉRICAIN 

Elle s'arrêtera dans un port japonais 
et dans un port français 

Le Japon a invité la flotte des cuirassé 
américains à \isiter n'importe quel por 
japonais, nu cours do son voyage de re 
tour. 

L'invitation est parvenue hier à I'amba' 
sade du Japon, et M. Takahira, ambass. 
dciT du Japon, l'a fait parvenir à M. Roo 

Le secrétaire d'Etat, M. Root, a immi 
diatemeut saisi ce matin le Conseil de Ci. 
binet de celte invitation et le Conseil a et 
d'avis d'accepter. 

M. Raot a officiellement prévenu, cett 

Types de nos troupes indigènes au Maroc 

une cuvette, furent hachés par ta mitraille 
pendant prés d'une demi-heure. 

L* carnage-d'o»to«rd*>Ji dépansè«a hor
reur tout ce qu'on peut-Imaginer, f 8S0ca
davres, éventrés par les obus, troués par 
les baïonnettes, gisent sur les décombres 
fumants des douars de la chaoula de Si-
El-Ourimi. 

Parmi eus se trouvent des femmes et des 
enfants que nos schrapnells n'ont pu dis
tinguer à 3 000 mètres. 

Cette leçon a été-rude, et nos glorieux 
morts, mutilés avec tant de sauvagerie ont 
été" vengés, bien vengés. 

On serait, malgré tout, tenté da s"apitoyai 
s v r - c e s - m o n c e a u x de cadavres, si ron 
n'avait pas encore présentes à ta mémoire 
les atrocités commises par les Chaînas, 
tant dans Casablanca même, les 5 et ftaott, 
que dans les combats ultérieurs. 

Cette hécatombe était rendue, da reste, 
inévitable par l'insolence des-' tribus jn i l 
étaient encore venues nous attaquer, mie 
était nécessaire pour impressionner les re
belles et leur donner une juste idée de'ta 
puissance de nos moyens de répression. 

Cette journée aura fait plus pour la aa. 
cification des Chaouïa que toutes les paja. 
lires qui se sont poursuivies pendant d( 
longs mois. 

Un télégramme du général d'Amada 
Un télégramme du général d'Amade, data 

du 10 mars, 10 h. 45 et transmis du Kliber 
u la tour Eiffel, constate qu'une certafna 
agitation s'est manifestée chez les Zalaa, 
et les Zara. Ces tribus vivent en dehors de 
la région chaoula. - < 

La mehalla d'Abd-el-Aziz, qui devait se 
diriger sur Fez, a suspendu sa marche. 

L'état sanitaire des troupes est excellent. 
A C a s a b l a n c a 

Tanger, 20 mars. — (De Casablanca, 
18 mars). — M. rtegnault est arrivé hier 
matin avec le général Lvautey, accompa
gné de l'intendant militaire Blanchenay. 
Le ministre est descendu è l'hôtel ; le gé-t 
néral Lyautey est logé chez M. Driss-FiUali. ) 
protégé français. 

Le ministre, les généraux Lyautey ' et) 
d'Amade ont eu un long entretien, cette' 
après-midi, au consulat. 

La rançon, des prisonniers européens des 
M'dakras ayant été pavée, on espère leur 
retour demain. 

Les colonnes sont à Ber-Rechld. 
Casablanca, 1» mars. — El-Mokrl est ar-

rivé sur le Friont. 

.es actions en reprise 
. devant le tribunal de Lyon 

Ln 2e Chan.bre du tribunal de Lvon visa* 
J^ se prononcer sur la question de's actions 
•fi reprise des biens donnés aux Fabriques. 
- :i i plaidoirie de M' Auguste Rivet, elle 
.i rejeté toutes les ML- de non recevoir sou-
ievées par l'administration séquestre, et, 
-•onstatant l'inexécution J 

jieux f 
a COU 
les titres de rente revendiqués par "le dona
teur avec tous les arrérages échus députa 
La mise sous séquestre. 

Au cours de sa plaidoirie, M* Rivet pro-
lult un document qui jette un jour uné-
essant sur la valeur des argumenta pré-

ientés par les séquestres. C'est une solu
tion de la direction générale en date du 
;3 Janvier 1908 donant Tordre à un direc-
eur départemental d'acquiescer à des ju-
-ements par défaut rendus contre l'admi-
istration au profit d'héritiers directs. On 
jit ce que l'administration elle-même doit 
enser des tribunaux — d'ailleurs peu nom-
reux — qui accueillent les conclusions 
u'elle produit sans y croire et qu'elle est 
i première à considérer comme sans au» 
me portée juridique. 
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